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PAUSE



Pour comprendre le rôle fondamental des émotions, il faut revenir ¨é  ce que côest la vie !



2e principe de la thermodynamique : 

lôentropie (d®sordre) cro´t constamment

[ 2e Rencontre ]



! ? ! ?



« La seule raison dô°tre dôun °tre vivant, 

côest dô°tre, côest-à-dire de maintenir sa 

structure. » 

- Henri Laborit

« Les être vivants sont caractérisés par le fait 

que, littéralement, ils sont continuellement en 

train de sôauto-produire. »    

- Maturana et Varela



Plantes :

photosynthèse
gr©ce ¨ lô®nergie du 

soleil



Animaux : 

autonomie motrice
pour trouver leurs ressources

dans lôenvironnement

Faire ressortir du sens du chaos du monde,

prévoirce qui va sôy passer,

et y réagir promptement,

voilà le rôle du système nerveux.



Donc un être vivant renouvelle constamment 

son organisation dynamique (autopoïèse)

- lui donne son autonomie

par rapport aux aléas du monde extérieur

- mais une autonomie qui nôest pas absolue :

les êtres vivants doivent trouver leurs nutriments et leur énergie

dans leur environnement

- et ils le font gr©ce ¨ ce quôon appelle des comportements.  



La manière traditionnelle de 

concevoir un comportement, 
côest de le présenter comme ça : 

Ou comme ça : 

Une action,

un output, 

une réponse,

= un comportement

Mais on peut le 

concevoir autrementé



Va avoir des

Grâce à des avec



On peut voir les comportements

comme une boucle de rétroaction 

¨ lôext®rieurde lôorganisme 

(et pas juste ¨ lôint®rieur).



Les comportements comme des mécanismes de contrôle externes

au service de lô®quilibre interne de lôorganisme rend mieux ce qui se passe en r®alit®. 

Exemple plus tard : les liens entre les grands systèmes de notre corps, 

en particulier entre le système nerveux (comportements) et hormonal (métabolisme).



Le monde dans lequel se trouve un organisme vivant 

est généralement hétérogène : 

les choses nôy sont pas réparties uniformément.

Donc en plus de maintenir sa structure par son 

autopoïèse (son métabolisme interne), 

lôorganisme a avantage ¨ tirer profit 

de cette hétérogénéité du monde extérieur

en découvrant, grâce à ses comportements, 

où sont les ressources utiles pour lui. 



Lôexempledu livre :

Une bactérie nage au hasard dans la belle eau 

brune de la Yamaska !

- des molécules de sucre se fixent sur certaines

grosses protéines sur sa membrane cellulaire

- ce « couplage » plus ou moins intense selon

ses mouvements, lui suggère la direction dôun 

gradient de sucre

- elle va spontanément remonter vers sa source

- côestla base de la boucle sensorimotrice

quôonretrouvera plus tard dans le système

nerveux de tous les animaux.



Donc cette interaction avec lôenvironnement ne donne pas

un « input »¨ un syst¯me qui lôattendrait passivement, 

- plutôt : perturbe ou de modifie lôactivit® dynamique 

endogène qui règne déjà dans le réseau 

- quôil sôagisse des réseaux m®taboliques dôune cellule 

bactérienne 

- ou des réseaux c®r®braux dôun cerveau humain, comme 

on lôa vu la derni¯re fois.



Donc cette interaction avec lôenvironnement ne donne pas

un « input »¨ un syst¯me qui lôattendrait passivement, 

- plutôt : perturbe ou de modifie lôactivit® dynamique 

endogène qui règne déjà dans le réseau 

- quôil sôagisse des réseaux m®taboliques dôune cellule 

bactérienne 

- ou des réseaux c®r®braux dôun cerveau humain, comme 

on lôa vu la derni¯re fois.

Car il va falloir comprendre queé
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Reprenons lôexemple dôune 

bactérie qui nage en remontant 

un gradient de sucrose.

- le statut dôaliment de la molécule de sucrose

nôest pas intrins¯que ¨ la nature 

physicochimique de cette molécule.



Plut¹t : côest une caractéristique « relationnelle », 

liée au métabolisme de la bactérie

(qui peut lôassimiler et en soutirer de lô®nergie).

Le sucrose nôa donc pas de signification ou de 

valeur comme nourriture en soi, 

mais seulement en relation avec le corps 

(et le métabolisme) de la bactérie 

qui lôam¯ne alors ¨ devenir un çaliment ».



Contrairement à bien dôautres philosophes, 

Spinoza (1632-1677) avait déjà bien compris ça 

car le Bien et le Mal nôexistent pas dans ses écrits. 

Pour lui, on ne va toujours trouver dans le monde 

que du bon ou du mauvais pour nous, 

et jamais du bien ou du mal dans lôabsolu.

- la signification ne réside pas au niveau des molécules en soi, 

mais au niveau dôun lôorganisme comme un tout qui doit 

rester en vie en donnant du sens à son monde.

A portrait of  Spinoza by Franz Wulfhagen, 1664. 

Photographfrom Alamy

Que ce soité



Par exemple, une souris est un aliment pour un renard,   mais pas pour une vache. 

Comme tout le monde sôentend l¨-dessus, ­a peut donner lôimpression quôil sôagit dôune 

réalité « objective » propre à la souris.

Mais la souris nôest un aliment quôen relation au corps du renard, et pas ¨ celui de la vache.

Côest une r®alit®observable, 

mais qui demeure relationnelle du point de vue dôun autre °tre vivant. 



Autre exemple : lôobjet « chaise »

Pour un humain : une chose sur laquelle on sôassoit

Pour un cheval : un simple obstacle, ou une chose sur laquelle 

grimpent les humains pour les brosser, 

mais pas quelque chose qui sert ¨ sôasseoir. 

- distinction entre les éléments du monde avec lesquels un organisme interagit, ce quôon appelle son 

« monde-milieu » (une chaise pour sôasseoir pour un humain), 

- et le « monde physique » (un objet avec quatre pattes, une surface horizontale et un dossier).

Côest ce monde milieu, o½ certains ®l®ments du monde physique acqui¯rent une signification 

particulière pour un organisme donné, que le biologiste Jakob von Uexküll appelait son « umwelt »». 

- Le monde milieu, le umwelt de lôabeille, qui voit lôultraviolet, 

- ou celui de la chauve-sourisqui sôoriente par ®cholocalisation, va être très différent du nôtre parce 

quôils nôont pas le m°me corps et le m°me appareil sensoriel.



On peut donc dire que :

Le seul fait de vivre est un processus créateur de sens !

Et encore plus important en ce qui nous concerne aujourdôhui, que :

« Sense-making is affective » 

Dans le sens où les actionsquôun corps particulier fait pour rester en vie, 

vont inévitablement générer des affects positifs, négatifs ou neutres 

en fonction de ce que les choses où les êtres rencontrés vont produire comme effet sur ce corps. 



Et dernier point :

Ces choses dans lôenvironnement ne sont pas stationnaires, 

leurs propriétés peuvent changer dans le temps. 

Les organismes vivants capables dôadapter leurs comportements ¨ ces changements, 

donc dôapprendre ¨ m®moriser leurs bons et leurs mauvais coups 

seront donc avantagés [4e rencontre].

Telle chose suscitera le souvenir dôun affect positif et provoquera un comportement dôapproche. 

Telle autre chose celui dôun affect n®gatif et déclenchera un comportement de retrait ou de fuite.

Ces valeurs de base, et plus tard chez nous une foule dô®motions plus ®labor®es, fournissent ¨ 

lôanimal une « disposition à agir » ou une « motivation dirigée » pour explorer le monde.

Et côest ce r¹le fondamental des émotions quôon va maintenant aborder en explorant leur origine.
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On peut essayer de voir la façon dont nos émotions ont pu émerger 

à partir de valeurs de baseen sôinspirant des travaux dôun des 

pionniers de cette démarche, le neurobiologiste Jaak Panksepp qui, 

en1998, a publié lôouvrage Affective Neuroscience.

Panksepp présente souvent ces « systèmes émotionnels » 

des plus anciens aux plus récents, évolutivement parlant.

Une approche qui a une grande valeur pédagogique

parce quôelle nous fait comprendre à quel point 

lôimp®ratif de survie conditionne toute notre affectivité.



Pour Panksepp, lôaffect le plus primaire pourrait 

bien être simplement la curiosité qui motive la 

recherche des ressources nécessaires à la survie 

et se traduit par un comportement exploratoire. 

Et donc, très tôt chez tous les animaux, cette 

« novelty seeking », va être appuyée par des 

mécanismes de renforcement et de plaisir, 

ces « circuits de la récompense » qui sont à la 

base du conditionnement opérant dont on a déjà  

parlé [4e rencontre]. 

https://www.psychiatry.wisc.edu/courses/Nitschke/seminar/Russo%20&%20Nestler,%20Nat%20Rev%20Neurosci%2014,%202013.pdf

https://www.psychiatry.wisc.edu/courses/Nitschke/seminar/Russo%20&%20Nestler,%20Nat%20Rev%20Neurosci%2014,%202013.pdf


- cette motivation intrinsèque est donc inscrite 

dans leurs circuits nerveux.

- des travaux récents portant sur les primates 

suggèrent que la curiosité exploratoire serait 

attribuable à des circuits distincts de ceux de 

la récompense.

- pas impossible que la créativité humaine

mette en jeu encore ces vieux circuitsé 

https://www.psychiatry.wisc.edu/courses/Nitschke/seminar/Russo%20&%20Nestler,%20Nat%20Rev%20Neurosci%2014,%202013.pdf

https://www.psychiatry.wisc.edu/courses/Nitschke/seminar/Russo%20&%20Nestler,%20Nat%20Rev%20Neurosci%2014,%202013.pdf


https:// www.nature.com/articles/nrn3945

Amygale

Ensuite vient le risque de rencontrer un prédateur 

durant cette exploration du milieu qui nous entoure, 

dôo½ ce que nous, les humains, appelons la peur. 

Devant une menace, notre amygdale, insula et 

dôautres structures c®r®bralesvont former 

certains réseaux transitoires pour nous aider à 

prendre la fuite. 

https://www.nature.com/articles/nrn3945


Donc après :

Ą la CURIOSITÉ pour trouver des ressources

Ą la PEUR, pour faire face à la menace

Si la fuite sôav¯re impossible devant une menace imminente, 

la colèrepermet dôagresser notre agresseur, 

de le combattre pour se protéger. 

On parle aussi dôagression r®active pour décrire cette 

situation à partir de laquelle cette émotion particulière se 

serait développée. 

Avec la peur et la colère, on a donc les deux composantes 

essentielles de la réponse dite « fight or flight » sur 

laquelle on reviendra tantôt quand on va parler du stress.



https://link.springer.com/chapter/10.1007/978 -981-15-7086-5_2

Et encore une fois, on a des structures cérébrales plus impliquées 

que dôautres dans le d®clenchement de cet ®tat global particulier.

https://link.springer.com/chapter/10.1007/978-981-15-7086-5_2


Donc après :

Ą la CURIOSITÉ pour trouver des ressources

Ą la PEUR, pour faire face à la menace

Ą la COLÈRE, pour se prot®geré

éou pour protéger les objets gratifiants trouvés !



Parce nô®tant pas seuls ¨ chercher des ressources, dôautres peuvent vouloir nous 

prendre celles quôon a trouvéesé   

éet la colère peut nous aider à les protéger ! 

La colère provoquée cette fois par la frustration

(plutôt que par la menace à notre intégrité physique) 

sôest sans doute avérée une réponse adaptative dans ces situations.



La col¯re a aussi pu sôav®rer utile quand survient une autre sorte de frustration: 

lorsque quelquôun ne fait pas ce quôon voudrait quôil fasse. 

Quiconque a eu des enfants sait ici de quoi je parle... 



La col¯re peut venir dôun autre type de frustration encore plus raffinée, 

mais quôon partage au moins avec certains autres primates: 

quand on fait quelque chose et quôon sôattend ¨ une r®compense, 

mais quôon ne la re­oit pas !

https://www.youtube.com/watch?v=meiU6TxysCg

- lôextrait tr¯s dr¹le dôun TED Talk du primatologue Frans de Waal, 

où un singe pique une colère épouvantable quand après une 

même tâche, son voisin reçoit un raisin sucré comme récompense 

et lui une simple tranche de concombre. 

Côest vraiment la prise de conscience dôune injustice 

que le primate démontre, 

comme le primate humain le fera aussi !

https://www.youtube.com/watch?v=meiU6TxysCg


Donc une fois quôon a trouvé de quoi manger (grâce à la curiosité), 

quôon ait évité les prédateurs (grâce à la peur) 

et quôon ait pu se défendre (grâce à la colère)

on peut chercher un ou une partenaire qui accepte de se reproduire avec nous, 

ce qui nôest pas une mince affaire!

Un autre ph®nom¯ne qui va °tre ¨ lôorigine de pas mal dô®motions 

est la reproduction sexuée 

où deux individus différents se mettent ensemble pour en 

produire un troisième tout aussi différent 

Ą bon pour créer de la diversité, et donc bon pour favoriser 

lô®volution par s®lection naturelle [2e rencontre]



Côest pour ça que plusieurs émotions vont émerger pour nous inciter à nous reproduire ! 

Lôanthropologue Helen Fisher sôest pench® sur les origines évolutives de ces émotions 

qui favorisent la reproduction 

et qui deviennent très présentes avec les transformations hormonales qui surviennent 

à lôadolescencequand on devient biologiquement aptes à se reproduire.

Je voudrais donc enrichir la démarche de Panksepp avec les travaux de Fisher 

qui considère trois grands systèmes qui se seraient distingués progressivement 

dans notre cerveau pour faciliter différentes étapes de la reproduction humaine.



Le premier, côest celui du désir sexuel, qui nous rend sensibles à la présence 

de partenaires potentiels pour lôaccouplement. 

- associé à la testostérone chez lôhomme, 

comme chez la femme dôailleurs, une 

hormone dont le taux monte tout le 

temps durant lôadolescence pour 

culminer vers 20 ans. 

- on est donc bien motivés pour

le jeu de la séduction à ce moment-là. 



Deux petites parenthèses ici. 

1)  Il faut distinguer entre ce quôon appelle des causes distales ou ultimes dôun comportement, 

comme assurer la reproduction de lôesp¯ce, des causes proximales qui sont des comportements 

immédiats qui les favorisent.

On peut ainsi voir le désir sexuel et le plaisir associé au sexe comme un « proxy » ou un incitatif  

psychologique (cr®® bien s¾r par des circuits neuronaux, notamment de lôhypothalamus), 

quelque chose quôon a le go¾t de faire parce que côest bon tout de suite, et non pas parce quôon se soucie 

de la propagation de nos gènes et  du renouvellement de la population de lôesp¯ce ¨ long terme !

Même chose pour lôalimentation: on ne mange pas consciemment pour maintenir sa structure, 

on le fait parce que ça calme la faim et que ça fait du bien.

Lôautre proxy qui nous fait prot®ger notre organisme, côest la douleur. 

Quand on a une cheville foul®e et quôon ne met pas de poids sur ce pied, on ne le fait pas pour aider la 

r®g®n®ration des tissus, mais pour ®viter la douleur que ­a provoque quand on appuie dessus ! 

Mais au bout du compte, ça aide à la réparation des tissus.



2)  Dans le r¯gne animal, côest ¨ cette ®tape que se d®veloppe souvent 

une compétition entre différents individus, généralement des mâles, 

pour la conqu°te dôune m°me partenaire. 

Ça m¯ne ¨ ce quôon appelle la sélection sexuelle, une forme particulière 

de la s®lection naturelle quôon observe chez les esp¯ces o½ les deux 

sexes sont bien différenciés, comme la nôtre.

Contrairement ¨ la s®lection naturelle, côest pas la survie imm®diate de 

lôindividu qui est en jeu ici, mais plut¹t sa capacité à laisser plus ou 

moins de descendants. 

Les individus qui ont lôair les plus forts ou les plus en sant® 

vont trouver plus facilement un partenaire de reproduction et vont donc 

laisser plus de descendants avec ces caractéristiques physiques. 

Côest ce qui favorise souvent le d®veloppement dôattributs sexuels 

secondaires, comme le plumage extravagant de certains oiseaux.



Parenthèse dans la parenthèse :

La s®lection sexuelle joue aussi encore chez lôhumain, 

et particulièrement chez les mâles, mais comme toujours 

de manière plus sophistiquée, beaucoup par lôentremise 

de la consommation ostentatoire 

qui refl¯te notre statut socialé

Thorstein Veblen et sa Th®orie de la classe de loisirל:

lôaccumulation priv®e sans fin dôobjets, et le prestige qui 

vient avec, devient un critère de distinction majeur des 

riches pour séduire.

En bout de ligne, on peut se demander à quel point ce 

ph®nom¯ne biologique contribue ¨ lôessor du capitalisme 

et tous les désastres associés, 

dans la mesure où il pousse vers toujours plus de production 

et de consommation pour affirmer cette distinction !



Si le désir agit un peu comme un radar pour repérer les partenaires de 

reproduction potentiels, lô®tape suivante est ce quôHelen Fisher appelle 

lôamour romantique.

Côest ce qui va nous amener à « faire la cour » à un seul partenaire, 

question dôoptimiser nos efforts pour concrétiser lôaccouplement. 

Là, y va se passer quelque chose avec quelquôun, et côest pas toujours 

facile à expliquer avec des mots, mais on se retrouve avec beaucoup

dô®nergie et dôattention pour une personne particulière.

- côest très stéréotypé : on est ®bloui par toutes ses qualit®s, on minimise ses d®fauts, on lôid®alise 

à lôextr°me, et ça peut venir avec un sentiment de possessivité. 

- les neuro-hormones impliquées sont cette fois-ci lôadr®naline, la dopamine ou la sérotonine, 

qui vont contribuer ¨ ce qui se rapproche parfois dôune v®ritable obsessioné

- cela dit, on peut vivre ou rapporter des choses extrêmement riches et raffinées dans le registre des 

comportements amoureux, comme dans dôautres domaines grâce à nos capacités cognitives humaines. 



Et ça, ça nous amène au troisième système qui va ensuite entrer en jeu : 

celui de lôattachement.

Côest-à-dire le sentiment dôunion quôon peut ®prouver avec quelquôun et 

qui va permettre au couple de durer assez longtemps pour assurer la 

survie de la progéniture. 

- les bébés humains sont tellement dépendants durant les premières 

années de vie, comparés aux autres primates, que la coopération 

parentale a été grandement favorisée dans la lignée humaine.  

[2e rencontre]



- plusieurs études ont aussi rapporté des taux 

®lev®s dôocytocine apr¯s des stimulations 

sexuelles ou bien lôorgasme, ce qui 

contribuerait au sentiment de proximité entre 

les partenaires sexuels. 

- donc favorise la stabilité de la relation dont 

les enfants ont besoin pour se développer.

- parmi les neuro-hormones qui vont rendre cet attachement possible, 

il y a assurément de lôocytocine. 

- produit par des neurones de lôhypothalamus et libérée directement 

dans le sang à des taux tr¯s ®lev®s lors de lôaccouchement et ensuite 

lors de lôallaitement, ce qui contribue à lô®tablissement dôun lien fort 

entre la m¯re et lôenfant.  



Mais lôocytocine, notre ch¯re hormone de lôattachement si peace and love, peut 

déclencher chez la mère des bouff®es dôagressivit® considérables contre un 

prédateur ou un individu perçu comme un étranger qui menace sa progéniture. 

Donc des effets complètement opposés, mais néanmoins cohérents dans une 

situation particulière comme celle-là.

Rien nôest jamais direct de la 

molécule au comportement. 

Parce quôune mol®cule agit dans un syst¯me 

hypercomplexe, dont la configuration peut 

changer avec ce quôon comprend dôune situation 

à un instant donné. 



Malgré cette orchestration hormonale bien huilée derrière

la redoutable triade, « désir sexuel, amour romantique, attachement »,
on sait que ça ne se passe pas tout le temps comme ça chez les humains. 

- Des couples se séparent avec de jeunes enfants, ou avant m°me dôen avoir;

- Certaines personnes tombent dôabord en amour puis, pour des raisons personnelles ou sociales, 

vont passer au lit beaucoup plus tard. 

- Dôautres peuvent d®velopper un fort sentiment dôattachement pour une personne quôelles c¹toient 

depuis longtemps, puis les circonstances changent et lôamour et le sexe sont tout ¨ coup au 

rendez-vous.

- Dôautres encore peuvent °tre tr¯s attach®es ¨ une personne, avoir une relation romantique avec 

une autre, et parfois ressentir du d®sir sexuel dans des situations qui impliquent ni lôune ni lôautre ! 

Ces systèmes ont évolué pour favoriser une descendance nombreuse, pas pour nous rendre la vie 

plus simpleé

Et lô®volution ®tant bricoleuse, tout porte ¨ croire que les autres manifestations de lôamour dans notre 

esp¯ce, de lôamour de Dieu ¨ lôamour de la patrie, sont aussi des dosages vari®s de lôactivit® de ces 

systèmes cérébraux plus fondamentaux.



Retour à Panksepp qui considérait, une fois la reproduction accomplie, que le jeu chez les petits 

mammif¯res y compris lôhumain, était une ®motion proche de ce quôon appelle la joie. 

Parce quôen jouant, les jeunes d®couvrent ce quôils peuvent faire avec leur corps et font preuve dôune grande 

curiosit® pour ce qui se trouve autour dôeux, en particulier ce que font ou disent les adultes. 

Et quand ils réussissent à faire comme eux, ils expriment des comportement quôon associe ¨ de la joie. 

On avait aussi vu à notre 3e rencontre à quel point le jeu était un phénomène fondamental pour structurer 

notre système nerveux parce quôon nôa pas assez de g¯nes pour ®tablir le trac® pr®cis de notre 

connectome cérébral.

Donc côest beaucoup par le jeu au début de notre vie, par les nombreuses interactions avec 

lôenvironnement quôil permet, quôon va pouvoir le structurer plus finement.

Le jeu est donc une sorte de répétition générale pour quand les animaux auront véritablement à rechercher 

eux-mêmes des ressources grâce à leur curiositéé 

(la première émotion avec laquelle on avait commencé et qui est toujours présente en parallèle). 



En passant, il me semble quôon devrait continuer ¨ ressentir la joie du jeu durant toute notre 

vie quand on apprend. 

Comme à lôUpop : pas de prérequis, pas de diplôme, juste du partage de savoir gratis. 

Et surtout, pas un concours de m®moire qui tue cette curiosit® parce quôon tôenl¯ve des points 

pour chaque faute et que ­a va affecter ta foutue note cens®e dire combien tu vaux.é

Finalementé

Les parents, mais particuli¯rement les m¯res, qui apportent au d®but tant de soins ¨ lôenfant, 

auraient développé une propension à lôinqui®tudeface à ce qui peut arriver à leur 

prog®niture, pendant quôils jouent, par exemple. 

Une propension qui pourrait malheureusement parfois aller jusquô¨ lôanxi®t®ou même la 

crise de panique. 

Ce sont des affects négatifs qui ne sont pas drôles à avoir, mais qui, comme la peur ou la 

colère, ont été utiles évolutivement parlant.
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Dôabordun mot sur la vieille théorie du ñcerveau triuniqueò 

introduite par le neurobiologiste Paul D. MacLean

au cours des années 1950-60. 

Elle d®crivait l'apparition successive au cours de lô®volution 

de trois « étagesò, avec :

sa base reptilienne pour les fonctions fondamentales,

son système limbique censé être le siège des émotions

et son néocortex, celui de la raison propre aux humains. 

Même Laborit en parlait dans les années 1970 parce quôaumoins, 

ça avait le mérite de commencer à introduire une

perspective évolutive dans lôanatomiecérébrale. 

Mais il sôagissaitdôunepremière ébauche extrêmement simpliste

de la morphologie évolutive cérébrale.

Jôairésumé dans une capsule de mon site web pourquoi il faut

dépasser cette lôassociationprimaire des émotions ¨ un ñsystème

limbiqueò, pour accéder à la complexité des réseaux de nos

systèmes émotionnels (https://lecerveau.mcgill.ca/flash/capsules/histoire_bleu09.html )

https://lecerveau.mcgill.ca/flash/capsules/histoire_bleu09.html


A Bayesian 

Model of 

Category-

Specific 

Emotional Brain 

Responses

Tor D. Wager 

et al.
2015 Apr; 11(4):
https://www.ncbi.nlm.nih.go

v/pmc/articles/PMC4390279

/

https://www.science -et-

vie.com/questions-

reponses/existe-t-il -vraiment-

un-siege-des-emotions-dans-le-

cerveau-53072

On fait un saut dans le temps pour 

regarder ce que montre lôimagerie 

c®r®brale sur les ®motions en 2015é

https://www.ncbi.nlm.nih.gov/pmc/articles/PMC4390279/
https://www.science-et-vie.com/questions-reponses/existe-t-il-vraiment-un-siege-des-emotions-dans-le-cerveau-53072




Si on prend juste le cas 

de l'amygdale, elle 

montre des activations 

significatives pour 

chacune des cinq 

émotions testées

(et s'active avec une 

égale intensité pour la 

peur et la colère)

Et même : il y a des cas 

documentés de patients 

ayant eu leurs deux 

amygdales détruites et 

qui pouvaient dans 

certaines circonstances 

ressentir une peur 

intense.



Chaque émotion 

correspondrait ainsi à 

une recette composée 

à partir d'ingrédients 

non spécifiques 

que sont l'ensemble 

des processus cognitifs, 

affectifs, perceptifs 

et moteurs de base".

- Tor Wager

Le cerveau pourrait 

même prendre 

plusieurs configurations 

différentes pour 

produire une émotion 

comme la peur 

(principe 

çdôéquifinalité» dont on 

reparlera plus tardé)



Et tout ça forme un réseau encore 

plus vaste que inclut le tronc 

cérébral et tout le reste du corps ! 

(on y revient dans un instanté)



Considérant tout ça, on constate encore une fois quôessayer de faire correspondre des 

concepts verbaux issus de la psychologie du quotidien avec des réseaux cérébraux précis, 

ça ne marche pas. 

Tout ce quôon peut dire, côest que la colère, par exemple, réfère à un ensemble de configurations 

corps-cerveau qui sont liées à des situations précises pour un individu particulier. 

Et donc, il faut admettre que :

Les réseaux neuronaux transitoires qui nous animent ne 

peuvent en aucun cas être désignés comme étant 

spécifiquement affectifs ou cognitifs.

Et si ­a devient si difficile de distinguer cognition et ®motion, côest parce que la premi¯re 

sôenracine dans la seconde, qui elle-m°me sôenracine dans le corps tout entier. 

Autrement dit, la col¯re et lôactivit® de lôamygdale peuvent seulement se comprendre dans la

perspective plus large qui nous considère comme une personne avec un corps et une 

histoire de vie qui nous amène ¨ voir le monde dôune certaine fa­on. 

Parce que ce qui nous met en colère ne met pas en col¯re nôimporte qui. 
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Cette conception des émotions peut être qualifiée 

dôessentialiste, pour employer le jargon philosophique, 

parce quôelle postule quôon a h®rit® de circuits nerveux 

sous-jacents à un ensemble dô®motions universelles de 

base qui sôexpriment par des r®actions visc®rales et faciales 

stéréotypées.  

Côest donc quelque chose dôassez intuitif qui serait de lôordre 

de la nature humaine, comme on dit. 

Mais comme on lôa d®j¨ dit aussi, en science, il faut se m®fier 

du gros bon sensé

Depuis Darwin dans les années 1870 jusquô¨ Ekman dans les années 1970, selon cette conception 

classique des émotions, lôexpression de nos visages permettrait de d®coder et de comprendre de 

mani¯re objective la teneur ®motive v®cue par quelquôun. 

Les gens du monde entier utiliseraient certaines configurations de mouvements musculaires faciaux 

pour exprimer sp®cifiquement certaines cat®gories dô®motion, ce qui aurait am®lior® la communication 

chez nos ancêtres chasseurs-cueilleurs. 




